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NOS ARTICLES DE CE JOUR
Yer< in Lumière (Ma rinette Benoit-Robin). — Vers

la Bonté (Suzanne Misset). — Courrier Spirite, Frater-
nk;m.e (PR .Riîguat).^ La Science .Sacrée, directrice de
l'Enfance (André de Loi-). — La Fille au Cœur Eperdu
f Georges B. de Yillero.se). Charleville. — Méditation
(H. Lonnier). — LaVérité en marche (D r Regnier). —
Courrier de la Charente. — Libre opinion, à Monsieur
Mézières sur la Patrie (Gabriel Gobron). — Le Metap-
sychisme (Albin YLvlabrègue). — Demain (Marie Mau
rice Pierre). — L’Inconnue (Ame Montagne). — Con
férence a Orléans. — Anniversaire. — Une Histoire de
l’Autre-Monde (J. Lebault). — Nos cures médieo-Psy-
chosiques. — L’CEuvre de Paul Pillault. — Notes et
avis divérs.

Vers la Lumière !..

lorsque, un de ees derniers jours de Mai, j’eus
1 ’insigru honneur d’être! reçue par Mgr « Hers-
eher » et avant qu’un mot lut échangé entre nous,
je me sentis enveloppée d'un tel rayonnement de

bonté, je vis autour du grand « Prélat. » une aura
tellement éblouissante, que tous mes projets d’in
terview s’en allèrent comme une fumée

...
Que m'importait, désormais, les idées de « Sa

Grandeur », relativement au Spiritisme
A l’apaisement qui s’était fait en' moi, à cette

sensation de bien-être et de quiétude totale qu’on
ne goûte que dans Uambiance d’Etres infiniment
bons, j avais compris que, quelles que puissent
être nos divergences rie vues, ce Prince de l’Egli
se et moi avions une même conception du Devoir'
essentiel de toute créature et une conception uni
que de ce grand Amour altruiste dont Jésus de
Nazareth nous donna le merveilleux exemple.

Et c’est dans le ravissement, que j'écoutais « Son.
Éminence » me disant

: « A l’exemple de l'Apô-
Ire « St-Paul, je suis l’Apôtre des imparfaits, des

« tourmentés et des petits
; et. à ce tilre, mon

« diocèse est le plus vaste du monde,

« Je nie suis fait tout, à tous.

i « Ma devise est une devise parlante, « Hers-

> « cher » nom alsacien veut dire
: « Dominateur »,

1 « aussi voici ma devise
:

Dominator sit omnium
-L.,,,,

|,rr^.rv| r̂r .|.|(T^i, >Mi>rnr>,.|.| |̂rr, j -|H|-,|..
• j', - ,, | ..« servus !..: »

Et cependant, qu’emplissant le grand salon, les
\ derniers rayons du soleil couchant nimbaient d’or

*' S
et de pourpre une magnifique- toile représentant

| « Son Eminence » je pensais, à part «poi. que
plus de lumière encore émanait de cet homme que
la destinée fi i si grand et que la bonté de son cœur
fait tellement .simple au milieu de la gloire !...

G Eglise catholique !... si tous les chefs étaient
semblables à « Mrg H erscher » quelle serait ta
puissance.

.
et avec quelle joie 1 Humanité les sui

vant s’en irait, sereine,/< vers la Lumière ».

M a rin et te I ïENO1T-TÏOBIN.

VERS LA BOUTÉ

o

J Bonté !... Connaissez-vous un mot plus ineffable,
Un mot plus beau, plus pur et plus grave à la fois !

La lèvre a des douceurs pour ee simple vocable,

Et rien qu’à son écho le cœur s’emplit d’émois.

-

j L’âme la plus obscure un instant s’illumine
! Tant est grand le pouvoir de ee terme sacré

j Qui semble détaché d’une lyre divine
Dissimulée au sein du royaume azuré !

1

F,!- comment exprimer d’une façon fidèle
j Le sentiment sublime incarné dans ce mot,
! Le souffle généreux, infini qu’il recèle.

Les brillantes vertus dont il est le pivot ?

Pour que ce mouvement gagne le cœur de l’homme
Combien a-t-il fallu de siècles de Douleur !

On n’ose calculer la. dramatique somme
De pitié d’où jaillit sa première lueur.

! Et si e: Lie lueur doit devenir lumière,
! Combien nous fauufa-t-.il de Tendresse et d*Amour t

| Pour qu’enfin la Bonté po-sède un ff-v
-

ère,

j Qué d’efforts à fournir en cet ingrat séjour '

Cependant, il faut croire à sa gloire future.
N’est-elle pas le fruit de l’Evolution ?

V \Et sur l’Humanité qui souffre et qui murmure
Ne voit-on pas déjà poindre sa mission f

Elle répond si bien à notre attente humaine.

Que l’homme s*nt enfin lq prix de son secours.
Mar.-in vers la Bonté n’est plus une œuvre vaine.

Mais un remède auquel il faut avoir recours.

8a notion n’est, plu- une vague utopie,

Un -nage merveilleux (pii ne s’aceompiît pas
Mai- un grave devoir, une tâche bénie,

Une loi q?r -o taille une place ici-bas.

Coi.nrn source filtre à travers les roeailles

On vendraient entraver -on courant printanier,

A travers l’Égoïsme et ses sombres broussailles

: L’ad Arable Bonté se fraye un clair sentier.

Elle passe, et Ton voit des hommes par cohortes
1 Suivre son doux sillon, -on lumineux chemin,

I Car elle est la clé <l’or ouvrant toutes les portes,
f

La plus lourde surtout, colle du cœur humain !...

1 " -op- de la Bonté, divine stratégie
f
| Qui -eide nous rendra victorieux du Mal,

Croyons en son triomphe et marchons dans la Vie,

i
Riches de cet espoir, forts de cet idéal.

i ' t

j Vers ce bcàu sentiment par lequel Dieu s’exprime,

f Allons h’- bras tendus, comme vers le Sauveur
j Qui se fit, autrefois, de la Botté sublime

j Le modèle parfait dans toute sa splendeur.
|

.

s> j{ 1028. Suzanne Ml S S ET.



Que ces francs charlatans, que ces dévots de place

De qui la sacrilège et trompeuse grimace

Abuse impunément et se joue à leur gré

De ce qu’ont les mortels de plus saiut et sacré.

Ces gens qui, par une âme à l’intérêt soumise

Font de dévotion, métier et marchandise

...Ces gens, dis-je, qu’on voit, d’une ardeur non commune

Par le chemin du Ciel courir à leur fortune

...Qui savent ajuster leur zèle avec leurs Aces

Sont prompts, vindicatifs, sans foi, pleins d’artifices,

Et pour perdre quelqu’un, couvrent insolemment

De l’intérêt du ciel leur fier ressentiment... »

I

Transposez ees tableaux vrais dans notre

temps, et vous n’aurez aucune peine à reconnaî

tre les mêmes personnages parmi les plus re- j

muants, les plus audacieux et les plus guindés, j

autour de vous.
D’où, deuxième forme de nia réponse :

l’outre-

cuidanee, comme le commercialisme, est à ! ’anti

pode du Fraternisme.

lie père de « Tartuffe » déclarait :

Mais les dévots de cœur sont aisés à connaître...

Ce ne sont point du tout fanfarons de vertu

On 11e
voit pas en eux ce faste insupportable

Et leur dévotion est humaine, est traitable

Ils ne cehsurent point toutes nos actions...

Et laissant la fierté des paroles aux autres

C’est par leurs actions qu’ils reprennent les nôtres... »

L’avis n’est, pas mauvais. Il vaut d’être écouté. 1

Ainsi le véritable fraterniste se reconnaîtra à i

l’absence de toute morgue. Ce 11e sera jamais Je I

doctrinaire intransigeant, ni le puritain au cœur

aigu. Ce sera plutôt le timide, parfois hésitant,

toujours « sorti de sa personne », prompt à se

mettre à votre portée, jamais encombré de théo

ries, de formules, condamnant peu, et de façon ai

mable. Le vrai bonhomme enfin. Celui que l’on

respecte et avec lequel on ne se $ent pas gêné.

L’antipode du matamore hautain et du moralis

te blessant, si vous préférez.

De même que le vrai savant est celui qui doute

de sa science, le vrai fraterniste est celui qui dou

te de sa vertu.

En un mot le fraternisme réel est malaisé à dé

finir. quoique infailliblement sensible au cœur sim

ple.

Je disais qu’il était une résultante
:

mieux, il
est une symphonie qui provient de l’accord se

cret dans un être d’aspirations pures et de no-

1 ions exactes. Et il se décèle aussi sûrement à

l’âme avertie que l’exécution musicale juste d’tin

morceau à l’oreille exercée. Car si l’on a pu dire

do l’hypocrisie qu’elle était un hommage du vice à

la vertu, on aurait dû ajouter : un hommage eri-

olé de fausses notes !
1

Le duc de la Rochefoucauld, auteur de cette pen

sée, universellement vulgarisée aujourd’hui, n’a

pas cru devoir alourdir ainsi sa définition. Mais

un autre jour il a écrit, ce qui permet de suppo

ser que son opinion n’était pas tellement lointai

ne de la nôtre : « La. fortune fait paraître nos

vices, comme la lumière fait paraître les objets ».

Encore une sentence qui se recommande à l’atten

tion de nos amis fraternistes soucieux d’échapper à

la glû d’un fraternisme frelaté.

Ma conclusion sera :
Jugez les fraternistes à

leurs œuvres, encore qu’il faille apporter dans cet

acte de jugement et d’appréciation, certaines fa

cultés de pénétration et de discernement remar
quables Les meilleurs ne sont pas toujours les

plus heureux, ni même parfois les plus capables.

Les psychistes expérimentés savent que — parti
culièrement dans Le dlomaine de l’au-delà — il y a
lieu de se méfier des influences Les plus accusées,

soit comme science, soit comme pouvoir.. Autre

ment dit
:

les Esprits les plus savants sont sou

vent les plus démoniaques. Naguère Papus fut en

voûté par un de ees Esprits qui lui proposa un
pacte dont le généreux apôtre eut à souffrir. Il
s’agissait pourtant de la guérison d’un enfant
qu’en effet Papus sauva.

Néanmoins, il est rare que, bien et patiemment

observés, les évènements qui, dans leur ensemble

font cortège à un guérisseur, voire à un simple

fraterniste ne témoignent pas indiscutablement de

sa sincérité. Emerson a écrit
: « L’évènement n’est

que 1’extérorisation de vos pensées. L’évènement

est l’empreinte de votre forme. Il vous va com

me votre peau. Ce que chacun fait est approprié

à sa nature. Les évènements sont les enfants de

son corps et de son esprit ».

II

Parmi les communications que je continue à re

cevoir, et que je collectionne, au sujet de nos

aviateurs, j’en retiendrai deux aujourd’hui, dont

il n’y a d’ailleurs que peu de choses à dire.

Mme Y. L. d’Hirson, à la suite de mon appel,

déclare s’être réveillée un matin en prononçant

ces mots : «
Labrador Groenland ». Lors de la ran

donnée du « Eremen », la. même suggestion lui est

revenue « tenace, dit-elle, avec ce mot en plus' :

« Fingaëtte ».
Une récente abonnée, Mme A. L. de Liettres

(P-de-C.), âgée de 63 ans, fille d’officier, qui, de

puis une quinzaine d’années, est sujette à des rê

ves symboliques qui se déroulent, dit-elle, sous

forme de « tableaux » m’a adressé la description

d’une de ees visions qu’elle a eu dans la nuit du

12 au 13 Mai.

« J’entends la voix de ma mère : « vite pour

l’Oiseau Blanc. Regardez ». Alors, dans une gran

de clarté, je vois en face de moi, haut placé, un

cercle d’or immobile dans lequel tournent, agités

par un vent violent, trois drapeaux pourpres, gar

nis de franges d’or, sur trois -côtés, plus larges

que haut (reproduction de l’Ecu des Tournois). A

chaque passage, le vent soulève le coin de droite

des drapeaux, faisant toujours le même pli.

« Au-dessous des drapeaux se forment deux

épaulettes blanches. Elles sont l’une sur l’autre,

ficelées soigneusement avec une corde grossière.

Le vent soulève les cordelettes pendantes des

épaulettes, violemment, comme les drapeaux. Puis,

elles deviennent roses-, elles me font la sensation

d’avoir été baignées dans le sang.

« Plus bas, au premier plan, en retrait des

épaulettes, se trouve le pic d’une montagne. J’ai

la conviction que Nungesser et Coli sont prison

niers et blessés..,

« J’ai, par la pensée, posé le cercle d’or sur la

carte de l’Amérique du Nord. F touche, dans R

sens où les drapeaux tournaient, le cap FareweL
;

traverse la petite et la grande pointe du Labra

dor, la baie d’Hudson, pour s’étendre ensuite

dans les contrées du Sud-Ouest... »

Je confie la traduction du symbolisme de ce rê- 1

ve à l’initiative des facultés divinatrices de mes

lecteurs. Pour moi je crois reconnaître dans le j
cercle d’or immobile l’emblème de la divine puis*

sanee et dans les drapeaux agités plus que de rai

son 1 adversité maîtresse de l'ambition intrépide.
?

Je ne doute pas que d’autres interprétations plus

subtiles et plus complètes ne soient sortables. Les
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j La Fille au cœur éperdu

-o

C’est le titre du nouveau livre d’Anne-Armandy
(Editions Baudinière ).

Nettement en oppo il ion avec son premier ro
man, Gueule d'Amour. si réaliste, cette œuvre
vient de nous confirmer (pie Fauteur du Livre des

Symphonies et de L’Oratorio est, avant tout, poè

te d’une inspiration puissante, et qu’eMe reste
telle, à travers sa prose lyrique, rythmée, vibrante
5 combien !

C’est en quelque solde en ces pages l’applica
tion inconsciente du système Coué que nous ré

vèle Anne- \rman.dy
:

c’est le miracle de la foi,
e’est mieux encore le triomphe de l'Amour.

L’héroïne qui répond au nom de Dolorès, la

« fille au cœur éperdu ». est un être simple, droit,
naïf et, bien que faible en apparence — puisque

la vie lui est hostile — fort, plus fort que tout ee
qui la heurte et la broie, forte de toute sa foi en
le vrai, le juste, le bien :

« Tu n’a rien à donner, mon Dieu, pour que je t’aime.

Car, si profond que -oit mon espoir, en Votant,

Mqn amour irait seul, et t’aimerait autant ! »

C’est là un sonnet espagnol anonyme du XYTe

ou XVrie siècle attribué à Thérèse d’Avila ou à

Jean de la Croix, et que l’auteur place au eom-
menccmmt de son œuvre pour mieux nous faire

I sentir les dispositions d’âme de Dolorès et son
i évolution qui. d’étape en étape, s’achève là où
!

« mille hommes voguent et deux, parmi les mille,
! l’un terminant sa vie, l’autre ébauchant la sien

ne ». communient dans nue pensée unique
:

Dolo

rès, la tendre Dolorsitas.

Mais à quoi bon essayer de relater ici les pé

ripéties de Ramon. celles de Dolorcs, de Pépito ou
bien encore celle de la brûlante « Quiutillon » ?

I! faut, insisterai-je, le talent d’Anine-Armandy

pour savoir doser le son. la couleur, la passion —
celle humaine et celle mystique

— pour parvenir
à l’accord parfait.

C’est de la magie, c’est de Fart suggestif, tout
court !

Après avoir lu La Fille au cœur éperdu, noue
j voyons, positivement, les personnages agir, par

ler,-se débattre, pleurer de no- larmes et croire
! avec notre propre foi.

C’est un livre qu’on aime à lire, et plus en

core à relire aux jours de doute et de lourd si

lence.
Georges B. de VILLEROSE.

CHARLEVILLE

Nouvelle adresse à noter

Nous avisons nos malades de la région qu’à Par
tir de juin, les consultations auront lieu à l’a
dresse suivante :

Balle des Anciens Combattants, Grand <’afé

Ifenrioii, au 1er étage, au coin de ] a Mairie, place
Ducale, ancien tribunal des Dommages de Guerre.

Entrée par 1a. porte cochère, sous les arcades, 1er»

9. 10 et 11 Juin aux heures habituelles.

ORLEANS
Réception Hôtel Ste-Cath.erine, 7, rue St-Pierre

du Martroi. les 16, 17, 18 Juin.

MAING
Réunion, rue des Tourbières, chez M. Lemoine-

Tison, les 23 et 24 Juin.



La Hérita en marnée

o
Il y a quelque chose de 'changé depuis deux

ans dans la Sac.ro Sainte Chapelle de la Médecine
.Matérialiste. Maintenant, on ne nie plus les phé
nomène* fluidiques

; on n’accable plus sous un si
lence méprisant, les cures des guérisseurs, que,

pour ne plus se faire mioquer de lui le corps mé

dira, renonce à peu près complètement à pour
suivre devant les tribunaux sous le prétexte un
peu spécieux de 11e pas leur faire de réclame, en réa
lité parce que les médecins ont enfin compris qu’il
va:’ait mieux pour eux ne pas voir étaler au grand
-joui des audiences leur incapacité de guérir cer
tains malade s avec les seuls remèdes physiques.

Il faut convenir d’ailleurs qu’il en est'de même

des guérisseurs, théiirgistes ou magnétiseurs. Si

dans un très grand nombre de cas ils réussissent
là

«. u les autres ont échoué, il n’en est pas moins
vrai qu’ils ne parviennent pas toujours à enrayer
les progrès tl’un mal trop avancé ou trop ancien pour
que l’organisme épuisé et empoisonné à fond puis

se profiter des bienfaits des forces guérissantes.
Comme je l’ai dit dans une de mes conférences,
lorsqu’un incendie a, à peu près complètement dé

voré une maison, que toits, planchers et murs cal
cinés s’écroulent, le rôle des pompiers est de noyer
les décombres. De même lorsque le mal a vicié à

fond le sang et les humeurs, rongé et détruit les
principaux organes que met en jeu la force vitale
il ne reste à ceux qui donnent leurs soins que la

ressource d’atténuer les souffrances et d’adorteir
les derniers moments de la vie. car tous nous som
mes de gré ou de force soumis aux lois de la na
ture sagement déterminés par l’Esprit Créateur
et nul miracle ne nous empêchera de payer de

notre santé ou de notre vie les manquements
trop graves à ces commandements divins.

Pour les lecteurs du « Fraterniste je continue
donc l’exposé des faits nouveaux venus à ma con
naissance. dont j’ai trouvé le premier exposé dans
l’Avenir Spirite du 20 avril dernier.

UN MÉDECIN COURAGEUX

Le 28 mars dernier, à la salle Béal, à Lyon, la
Tribune libre du Rhône avait organisé une confé

rence sur les guérisseurs
;

le docteur René Biot.
ancien chef de laboratoire à 1 ’HÔtet-Dieu, et. M.
Gaillard étaient inscrits au programme de cette
réunion pour traiter ce sujet.

M. Gaillard, négociant à Lyon, a étudié le ma
gnétisme ; il possède personnellement la faculté
d’émettre des fluides qui ont la propriété de mo
mifier les tissus organiques

: ce sont les obser

vations de ses expériences dont il va entretenir

ses auditeurs.

Il montra d’abord quelques-uns des corps qu’il
avait momifiés par l'imposition, des mains et par
des passes magnétiques. « J’ai commencé, dit-il, mes

premiers essais sur deux côtelettes de mouton :

j’ai mis chacune d’elles dans une assiette séparée,

j’en ai magnétisé une et conservé l’autre au titre
de témoin : au bout de quelques jours la côtelet
te-témoin était putréfiée tandis que cette qui avait
été magnétisée se durcissait et se desséchait ».

« Poursuivant mes essais personnels sur des

corps putrescibles par excellence j’ai expé

rimenté sur deux tanches, deux alouettes,
deux anguilles

;
chaque fois le témoin se putréfiait

rapidement tandis que la décomposition des tis

sus organiques des autres était arrêtée par l'action
du fluide magnétique et le dessèchement s’opérait

| sans que les agents de putréfaction aient eommen-
| eé leur œuvre de destruction) ».

i
b ne autre expérience fut faite sur un pigeon

! non déplumé
;
il fut magnétisé pendant 5 à 6

| jours, puis déplumé en partie
; on remarqua que

j la peau devenait brune, semblable à celle des

momies.

M. Gaillard a l'intention de continuer ses expé
riences, il se tient à la disposition du corps niédi-

j cal pour quiconque voudrait bien étudier ses fa-
j cu'ltés.

i M. le Docteur Biot commença par prévenir l’au
ditoire qu’il allait mécontenter tout le monde

:

« Je déplairai à certains de mes confrères
;

je
« décevrai d’autres auditeurs, enfin je serai désa-

« gréable pour tout lé monde
;

je vais me faire
j « des ennemis, mais cependant, je dirai ce que je

« pense ! »

Il considère les momifications qui viennent d’ê
tre présentées et les cures obtenues par les gué
risseurs comme des faits étranges.

« Devant l’étrange on observe trois attitudes
:

’l ü celle de ceux qui nient systématiquement
;

2° celles de ceux qui admirent béatement
:

3° cel
le de ceux qui attendent de voir pour juger ». Il
se 2‘ange plus sagement dans la troisième caté
gorie.

Parlant de ceux qui nient systématiquement, le
docteur fut assez dur poui les savants qui ne
veulent rien admettre en dehors de leurs con
naissances.

11 fut sévère pour ceux qui admirent béatement,

et, parmi ceux-ci, il rangea Richet, en admettant
cependant que ce dernier est un « Génie Scienti
fique », niais, lancé à corps perdu dans la metap-
syehiqne, il est devenu, dit le Docteur Biot, un
gobeur affamé de mystère... (Plus tard, le con
férencier admettra ne pas être très ail courant de

cette science nouvelle).
Lombroso même n’est pas épargne « Lombroso

<pie Pickinann, le prestigitateur, raconte avoir du
pé au moyen de farces grossières, comme il dupa
Richet plus tard ».

Enfin, le Docteur nous pria, si nous voulions

nous documenter sur les grands savants qui ont

cru béatement, de nous reporter aux livres de

Paul Heuzéi ! ! !

La troisième attitude est celle qu’il adopte
:

attendre et suspendre son jugement.

Voici les premiers travaux qu’il se propose de
faire

:
essais des facultés de M. Gaillard sur les

microbes : « Si vraiment, dit-il. il se dégage des
mains de M. Gaillard un fluide capable de momi
fier, c’est que peut-être il a la faculté de dévita
liser la matière vivante. Nous pensons que c’est

sur les microbes (matière organique la plus sim
ple) que des résultats les plus intéressants, au
point de vue scientifique, pourront-être obtenus.
Nous demanderons donc à M. Gaillard de faire
ses passes sur des cultures de microbes

;
des tu

bes témoins ne seront pas soumis à l’in
fluence des passes, ils permettront de cons
tater les différences. Dejfius la vitalité des micro
bes sera vérifiée par des inoculations à des ani

maux ».

Après l’étude sur les microbes et quels qu’en
soient les résultats obtenus, nous étudierons la
momification de li matière organique à l’état
moins élémentaire. C’est ainsi qu’au cours de la
momification d’une côtelette, il serait intéressant
de prélever, après chaque expérience, un frag
ment de la côtelette magnétisée et un autre de la
côtelette-témoin

: ces prélèvements permettraient

de suivre expérimentalement le processus de la
momification. »

Le Docteur Biot aborda la question des guéris

seurs. Après av oir déclaré que les docteurs se mê
laient, eux aussi, de guérir, le conférencier n’hé
site pas à affirmer qu’il y a des gens qui gué
rissent les malades par d’autres moyens que la
médecine. Cependant il reste frappé de l’insuffi
sance des documents de contrôle relatifs aux ma
lades guéris.

Prenez le compte-rendu d’une guérison
; « lors

qu'on amena le malade près du guérisseur, il était
dans un état affreux, abandonné de tous les doc
teurs, lamentable

; les autres qualificatifs employés
à cette occasion, ne sont pas des diagnostics dont

on peut faire état ».
De l’avis du docteur, le principal talent des

guérisseurs réside dans la confiance qu’ils inspi
rent et leur faculté de faire appel aux sentiments
de l’âme ; ils pratiquent l'hypnotisme et La sugges
tion

:
ils rassurent le malade, aident celui-ci à

supporter sa souffrance, et le fait de lui avoir
donné pendant 10 à 15 jours le moyen de conte
nir sa douleur permet à la nature de faire le reste.

Sa conclusion est que le corps médical ne de
vrait pas faire la guerre aux guérisseurs, en les
traînant devant les tribunaux, ce moyen, étant

j pour eux une bonne publicité
:
mais au contraire,

i

de porter le conflit sur le terrain des capacités
:

j

« Mon désir est que nous, médecins, nous fassions
mieux qu’eux

; nous devons apprendre et savoir
tous ce qu’ils savent

:
Travaillons pour dévelop

per tous nos moyens ;
devenons capables de soi

gner non pas seulement le corps mais aussi
l’âme ».

Je ferai observer en passant, que les résultats
obtenus par M. Gaillard confirment les expérien

ces antérieures d,u Dr Henri Durvilie avec le mé

decin légiste Soequet
: que celles que se propose

de faire notre confrère Biot sur les cultures de

microbes ont été déjà réalisées avec plein succès

par le Docteur Favre.
Tant mieux car la répétition de résultats con

cordants dans des expériences faites par différents
chercheurs dans des conditiohs autres prouvent
qu’on est sur le chemin de la vérité. Plus les cher
cheurs seront nombreux plus nous aurons lieu de

nous en' réjouir.
Pour terminer j’ai lu dans le Concours Médical

du 29 avril dernier, l’article ci-dessous que je
crois devoir reproduie.

A PROPOS DES GUÉRISSEURS
A propos de l’article « Méfions-nous des Guéris

seurs », que nous avons publié le 22 décembre der
nier, M. Truc nous adresse la lettre suivante, que
notre impartialité nous fait un devoir d’insérer :

Monsieur le Directeur die L’Eclaireur de Nice
et du Sud-Est, Nice-

Monsieur,
Sous le couvert du « Comité National de Dé

fense contre la tuberculose », dont je suis mem
bre actif (carte n° 21829). votre journal a publié,

| le jeudi 22 décembre, un article intitulé « Méfions-
j nous des Guériseurs ». Bien que mon nom ne soit

pas, à proprement parler, cité je m’estime nette
ment visé et j'espère, Monsieur le Directeur, que
vous me permettrez d’y répondre sans invoquer
la loi.

Je ne suis point un « Guérisseur », tenue mé
prisant dont on se sert pour stigmatiser des sortes
d’escrocs exploitant la crédulité des simples. Je suis

an simple, mais aussi, un paysan du Var dont les
recherches se sont appliquées à tirer des plantes
de nos régions, mêlées à des algues marines, un



produit qui. baigna dans notre huile de Provence,

n’a rien de chimique, donc de frelaté.

Si je me souviens bien, Monsieur le Directeur,

lors d ’un procès fameux, où plus de 90 témoins de

toutes professions, tous très Français, venus du

fond de leurs lointaines provinces, Bretagne, Lor

raine. Pyrénes, etc., osèrent, sous ia foi du ser

ment, témoigner ardemment de l’efficacité de mon

produit — que je ne nomme pas, pour que vous

n’aye? pas à m’en refuser la réclame gratuite —
de mon produit qui les avait non seulement soula

gés, mais guéris ;
L’Eclaireur a, dans son comp

te rendu, proclamé, en plus de mon acquittement,

que non seulement je n’étais pas un escroc, un pal

toquet d’estrades, un « guérisseur » quoi ;
mais

que tout de même mon produit honnête, naturel,

avait guéri des centaines, des milliers de malades,

an témoignage de tous.

Et qui proclamait cela, au tribunal ? Des maî

tres incontestés, qui valent bien,
1

quoique moins

connus, moins officiels, MM. Calmette, Delille, Tes

sier, et autre signataires de l’article que je relè

ve avec mon énergie convaincue, forte des résul

tats acquis, malgré l’omnipotence infaillible de la

Faculté confondue...

Et puisque M. le prof. Calmette notamment, «l’é

lève de Pasteur, a le premier signé cette note ve

dette au bénéfice, sans doute, d’un concurrent em

pressé à me ridiculiser vis-à-vis d'électeurs, vou
lez-vous bien lui demander si, avant que Pasteur

ne découvre vraiment le sérum contre la rage, le

croup ou autres affections mortelles, maints sa

vants, du haut de leur imposante autorité, n’ont

pas souri aux premières recherches, haussé leurs
épaules diplômées aux résultés d’abord minces,

mais à la longue officiellement, humainement con
sacrés ?

« Guérisseurs », m’écrivez-vous ? Mais si, des

milliers-de malades, des centaines même, d’une
douzaine encore, je n’avais pu, par mon produit,

sauver que 20 %, je dirais à mes détracteurs, qu’a

vez-vous donc guéri de votre science infuse, offi
cielle ? Et quel droit avez-vous de vouloir m’em

pêcher de gagner ma vie, moi hier paysan, à côté

de vous, Messieurs, diplômés, surchangés d’hon

neurs et de gloire, richement pourvus par les ho

noraires, officiels ou non ?

Les études les plus fouillées tâtonnent comme

je fis d’abord ;
je prétends avoir aujourd’hui le

droit de dire que j’ai rendu, par mon produit,

quelques services à mes semblables, et je vous

convie, Messieurs, comme je vous en offre les té

moignages. à présenter au public ces malades que

vous avez guéris au nom de la Faculté, et avec

quels produits ? régimes ou autres ordonnances

sans chimie, sans biologie, avec, au besoin, la foi

sévère et le sourire prometteur, vous, Messieurs,

qui n’êtes point des «
Guérisseurs ».

Veuillez, Monsieur le Directeur, agréer mes sa

lutations et me dire si je vous suis redevable

d’autre chose que de votre loyale et impartiale

hospitalité.
TRUC.

Commentaires

Quels commentaires faire, — alors que dausi le

même numéro, nous voyons à la fois la glorifica

tion de la science officielle et la publicité accor

dée à un procédé empirique de lutte contre la

tuberculose ?

A mon avis, ou bien il faut abroger carrément

la loi du 30 novembre 1892. sur l’exercice de la

médecine et laisser le champ libre à tous ceux,

qui entendent gagner leur vie en donnant des

soins à leurs concitoyens, où bien il faut modifier j

cette' même loi, pour la rendre plus efficace, si le j

législateur estime que la santé publique doit être |

protégée contre tous ceux qui tirent parti de la
croyance dans le « don de guérir » et de la soif
de guérison de pauvres malades chroniques.

Certes, notre science officielle a beaucoup de j

progrès à faire : toujours les savants recherche
ront la manière de prolonger la vie humaine et
de lutter contre toutes les souffrances.

Mais, ou il faut laisser le champ libre 5 tous
les guérisseurs sans exception, qui ont toujours,
dans les prétoires, leur cohorte d’admirateurs et
de guéris, ou bien il faut franchement et effecti
vement protéger la santé publique contre le char
latanisme et contre l’exploitation de la santé pu
blique.

Les procès correctionnels ne servent pas à

grand'chose, car la condamnation est minime et
n’empêchent pas les récidives-

Révisons la loi, dans le sens de l’aggravation
des pénalités et de la définition du délit, ou bien
rendons la liberté à tous, chacun pouvant soigner

son semblable, se plaçant uniquement sous l’em
pire de l’article 1382 du code civil (responsabi
lité civile et dommages-intérêts, pour faute), ou
319 du code pénal (homicide par imprudence) ou
320 (blessures par imprudence).

Dr Paul BOUDIN.

Je crois que des conclusions du D 1 Paul Boudin
la seconde est la meilleure, «celle qui cadre le

mieux avec ia marche actuelle de la vie sociale,

celle aussi qui débarrassera le mieux les malades,

les bons médecins et les guérisseurs sérieux de la
malfaisance des charlatans.

D 1 REGNIER.

Courrier de la Charente
16 MAI 1928

o

Cher Monsieur Lonmief,

Soucieuse de remplir le devoir que je me suis
imposé, je nie fais un plaisir de vous envoyer com
me les années passées, mon humble offrande.

Il ne suffit pas de se dire fraterniste pour l’être,
si on ne comprend et1 que doit être le Fraternisme
et ce qu’il peut devenir par l’amour et le dévoue
ment de ses partisans. On comprendra aussi les

œuvres qu’il nécessite et on aura à cœur d’y par
ticiper selon tous les moyens possibles, pour les
soutenir et les entretenir, afin de les perpétuer

en les amélorant toujours.
Telle est du moins mon idée

: et c’est aussi ce
que vous faites) avec le plus grand zèle et le plus
profond dévouement en collaboration avec M. le
docteur Regnier.

Puissiez-vous être pour beaucoup, non seule
ment des exemples que l’on cite, mais aussi qu’on
s’applique à suivre et à imiter.

Daignez, agréer, Messieurs Lormier et Regnier.
l 'expression de mes respectueux et bien sincères
sentiments fraternels-

Une lectrice du Fraterniste.

***

— Et chaque jour nous en amène d’analogues
jui sont pour notre tâche des stimulants démon
trant que l'action Fraterniste et Psyehosiquc ga
gne de plus en plus les cœurs charitables et dé
voués. Merci à tous. — H. L.



Les âmesi de nos morts vivant chez vous à vos
côtés, ont une vie heureuse où bien malheureuse
suivant les regrets où elles ont laissé, aussi l’âme
vit de préférence près de celui qui lui procurera
le souvenir d’un passé qu’elle a aimé.

Nerveuses et sensibles à l’excès, vous les frois
sez on tout, soit parce qu’elles se sentent incom
prises. mortes pour vous qui vivez à côté dans un
égoïsme effrayant, ne prenant pas assez de mé
nagements parfois pour rappeler certains souve
nirs des vôtres, qui sont disparus, alors vos âmes

par chagrin s’écartent instinctivement de ce qui
fut à tout leurs souvenirs.

Pourquoi ? mais elles vous ont appelé des jours,
des nuits, des mois lorsqu’elles se sont trouvées
désincarnées...

Avez-vous entendu ees pleurs, ces sanglots, ces
plaintes... non, à leurs appels ma fille... maman...
papa, je ne suis pas morte entends moi, je suis
là...

Avez-vous entendu, non...

Où étiez-vous ? tout à votre peine sans doute...

comme vous étiez aussi peut-être dans un état de
pensée, de réflexion... de dire enfin il est plus heu

reux d’être mort, il a trop souffert... tout cela se

grave à l’âme, qui n’oublie pas les pensées ma
nifestées par sa famille après sa désincarnation.

Je ne parle pas ici avec l’intention de convaincre
les incrédules sur ce qui se passe à la .mort, mais

vous qui cherchez et attendez d’autrui la preuve
de l'existence de l’âme... vous qui cherchez par la
voix des médiums les moyens de vous convaincre
qu’elles sont là, vivantes, vraiment vivantes, et

que ce n’est pas l’effet de l'imagination d’un être

nerveux qui parle... si vous vivez avec l’espoir de.

trouver par autrui le secret que chacun cherche,,

vous avez peu où pas de chance de trouver.

Je vous dirai seulement ceci pour vous convain

cre, pour croire il n’y a qu’un seul moyen, c’est
de bien penser que vous avez en vous le secret, la.

clef du mystère, l’âme des vôtres ou celle qui est-

à votre corps.

Elles sont bien vous ees âmes, par tout ce qui

est, à la vie de votre famille
; ce sont elles seules

j qui vous diront si vous Voulez les chercher toute
! la vérité.

J’estime que tout être se pensant bien, juste en

ses idées, bien réfléchi, très penseur en tout ses
actes peut, chaque jour, se donner à ce travail
avec confiance et surtout avec l’idée de trouver.

Votre âme en vous peut causer, elle doit causer,
j oui et se réveiller enfin, et paraître avec la pro-
j tection des âmes de vos morts pour correspondre
i avec vous.
I

j Vos âmes et vous hommes n’avez rien à crain
dre de la justice suprême. Chacun est à sa vie
et le grand mystère de la vie de nos âmes, ne doit
plus en être un.

Si le spiritisme va pas à pas, c’est qu’il a été

;

combattu par une force invisible et méchante, là
| ou on voulait travailler et savoir. Mais là où cha-

;
cun travaillera seul avec ses amies, loin du bruit

j d dans le silence, là naîtra enfin la vérité de tou-

;
tes parts, et les âmes réincarnées en vous tous

j sauront vaincre l'a. fatalité due à une force mau-
j vanse, qui a empêché les âmes de nos morts de
j pouvoir communiquer autant qu’elles l’auraient
I désiré.
!

Travaillez seuls, ne doutez plus, vous qui avez
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Institut Médieo-Psychosique de SIN-LE-NOBLE près Douai (Nord)

18, RUE DU FAUBOURG (Descendre Gare DOUAI voitures, taxis tramways, Arrêt : Faubourg à 2 km de Douai

Direction Médicale : Docteur REGHÊER, Ancien Interne des Hôpitaux de Paris
Direction Psychosique

:
Henri LORNSÊER, Ancien collaborateur de Paul PUluuact Jean BEZIA1

Noubliez pas que la lecture du « Fra-
terniste » aide le malade à se guérir. Pro-
pagez-le.

PRIER (PEST LIEN,
AIMER C’EST MIEUX.

Paul PILLAULT.
'VvVSV».WVvV*

Toutes les correspondances fraternistes doivent
être adressées à M. Lormier. 18. rue du Faubourg

à Sin-le-Noble (Nord). Timbre pour réponse

Nos chers abonnés qui payent leur réabonne

ment par mandat ou chèque avant présentation du

mandat-carte que nous leur envoyons mensuelle

ment n’ont qu’à nous retourner simplement ce

i dernier avec leur adresse.

Merci à tous pour l’attachement à l’Œuvre.

Malades, si vous n’avez pas obtenu de soula

gement par les traitements suivis jusqu’alors, n*
craignez pas de venir à 1’Tristitut-Médico-Psycho
sique exposer votre cas à Sin-le-Noble (Nord).

Si vous aimez l'Œuvre que nous poursuivonj
n'oubliez pas de faire un abonné aujourd’hui.
Nous avons des projets fraternistes à réaliser,

; us \ qi> nous aidera/.. plus vous ferez des heu-

U’il”..
S VXSXN.X -V'.
Servez-vous de notre compte ehèques-postaux

numéro 123-84 Lille-Nord pour tout versement.

DEVENIR FRATERNISTE.
C’EST PRATIQUER LE BIEN

SOUS TOUTES SES FORMES


